
Les récits de la création dans le livre de la Genèse contiennent, dans leur langage symbolique et narratif, de 
profonds enseignements sur l’existence humaine et sur sa réalité historique. Ces récits suggèrent que l’existence 
humaine repose sur trois relations fondamentales intimement liées : la relation avec Dieu, avec le prochain, et 
avec la terre. Selon la Bible, les trois relations vitales ont été rompues, non seulement à l’extérieur, mais aussi à 
l’intérieur de nous. Cette rupture est le péché. L’harmonie entre le Créateur, l’humanité et l’ensemble de la création
a été détruite par le fait d’avoir prétendu prendre la place de Dieu, en refusant de nous reconnaître comme des 
créatures limitées. Ce fait a dénaturé aussi la mission de « soumettre » la terre (cf. Gn 1, 28), de « la cultiver et la
garder» (Gn 2, 15). 

 
Alors que ‘‘cultiver’’ signifie labourer, défricher ou travailler, ‘‘garder’’ signifie protéger, sauvegarder, préserver, 
soigner, surveiller. Cela implique une relation de réciprocité responsable entre l’être humain et la nature. Chaque 
communauté peut prélever de la bonté de la terre ce qui lui est nécessaire pour survivre, mais elle a aussi le devoir
de la sauvegarder et de garantir la continuité de sa fertilité pour les générations futures ; car, en définitive, « au 
Seigneur la terre » (Ps 24, 1), à lui appartiennent « la terre et tout ce qui s’y trouve » (Dt 10, 14). Pour cette 
raison, Dieu dénie toute prétention de propriété absolue : « La terre ne sera pas vendue avec perte de tout droit, 
car la terre m’appartient, et vous n’êtes pour moi que des étrangers et des hôtes » (Lv 25, 23). § 67

 
Dieu demande : « Où est ton frère Abel ? ». Caïn répond qu’il ne sait pas et Dieu insiste : « Qu’as-tu fait ? Écoute 
le sang de ton frère crier vers moi du sol ! Maintenant, sois maudit et chassé du sol fertile » (Gn 4, 9-11). La 
négligence dans la charge de cultiver et de garder une relation adéquate avec le voisin, envers lequel j’ai le devoir 
d’attention et de protection, détruit ma relation intérieure avec moi-même, avec les autres, avec Dieu et avec la 
terre. Quand toutes ces relations sont négligées, quand la justice n’habite plus la terre, la Bible nous dit que toute 
la vie est en danger. C’est ce que nous enseigne le récit sur Noé, quand Dieu menace d’exterminer l’humanité en 
raison de son incapacité constante à vivre à la hauteur des exigences de justice et de paix; ...
Il suffit d’un être humain bon pour qu’il y ait de l’espérance ! La tradition biblique établit clairement que cette 
réhabilitation implique la redécouverte et le respect des rythmes inscrits dans la nature par la main du Créateur. 
Cela se voit, par exemple, dans la loi sur le Sabbat. Le septième jour, Dieu se reposa de toutes ses oeuvres. Il 
ordonna à Israël que chaque septième jour soit un jour de repos, un Sabbat (cf. Gn 2, 2-3 ; Ex 16, 23 ; 20, 10). Le
septième jour, Dieu se reposa de toutes ses oeuvres. Il ordonna à Israël que chaque septième jour soit un jour de 
repos, un Sabbat (cf. Gn 2, 2-3 ; Ex 16, 23 ; 20, 10). Par ailleurs, une année sabbatique fut également instituée 
pour Israël et sa terre, tous les sept ans (cf. Lv 25, 1-4), pendant laquelle un repos complet était accordé à la terre
; on ne semait pas, on moissonnait seulement ce qui était indispensable pour subsister et offrir l’hospitalité (cf. Lv 
25, 4-6). Enfin, passées sept semaines d’années, c’est-à-dire quarante-neuf ans, le Jubilé était célébré, année de 
pardon universel et d’« affranchissement de tous les habitants » (Lv 25, 10).  §. 70

 
 Nous ne pouvons pas avoir une spiritualité qui oublie le Dieu tout-puissant et créateur. Autrement, nous finirions 
par adorer d’autres pouvoirs du monde, ou bien nous nous prendrions la place du Seigneur au point de prétendre 
piétiner la réalité créée par lui, sans connaître de limite. La meilleure manière de mettre l’être humain à sa place, 
et de mettre fin à ses prétentions d’être un dominateur absolu de la terre, c’est de proposer la figure d’un Père 
créateur et unique maître du monde, parce qu’autrement l’être humain aura toujours tendance à vouloir imposer à 
la réalité ses propres lois et intérêts  §. 75


